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CITATIONS SUR LA CIRE

1. Trans mis sions tex tuelles dans
la pré di ca tion
Au XVI  siècle, contrai re ment à ce qui se passe au début du XXI
siècle, les ser mons étaient des textes que tous écou taient et que
beau coup li saient. On peut même pen ser que c’étaient les textes les
plus ré pan dus. La lec ture as si due de ser mons im pri més en An gle terre
au XVI  siècle et non ré im pri més de puis, pra tique de ve nue très mi no‐ 
ri taire, est éclai rante pour la science des re li gions et l’his toire so ciale,
mais elle est aussi es sen tielle à l’his toire des idées en gé né ral  : elle
per met d’ap pro cher les re pré sen ta tions et leur mé dia ti sa tion alors
que nous nous éloi gnons de plus en plus de cet uni vers sym bo lique.
Elle per met donc de mieux com prendre les autres pro duc tions tex‐ 
tuelles, et no tam ment ce que nous avons consa cré sous le terme de

1 e e

e

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


Latin et anglais, sermons et littérature : des transmissions textuelles dans l’Angleterre d’Elisabeth

Licence CC BY 4.0

lit té ra ture. Les pré di ca teurs sont les hé ri tiers d’une longue tra di tion
qui s’étend sur des siècles, trans met tant ar gu men ta tions, sché mas
nar ra tifs et re pré sen ta tions sym bo liques.

La pre mière par tie de ma dé mons tra tion por te ra sur les idées so‐ 
ciales et mo rales en pre nant comme exemple un ser mon de Fran cis
Trigge 1, ser mon sur les abus so ciaux, la né ces si té d’écou ter l’Écri ture
et les signes de la fin des temps, assez ca rac té ris tique de l’an gli ca‐ 
nisme qui se des sine sous le règne d’Eli sa beth I. Ce bon pro tes tant 2

sur prend par la conti nui té de ses sources.

2

Dans ce ser mon pu blié en 1595, sa Bible est la Vul gate 3 qu’il tra duit
lui- même en an glais selon les usages de tou jours, ceux dé crits par les
spé cia listes de la pré di ca tion du XVII  siècle, mais avec le plus grand
soin dans ses choix de tra duc tion. Il confronte à l’oc ca sion la Vul gate
avec la Sep tante, soit dans son texte grec soit dans la tra duc tion la‐ 
tine de ce texte, uti li sant peut- être une ver sion po ly glotte, comme
celle qui four nit en 1569 texte grec, texte sy riaque et leur tra duc tion
en latin ainsi que la Vul gate. Il connaît l’hé breu et semble bien
connaître le grec, et son in té rêt pour les langues bi bliques, les si gni fi‐ 
ca tions qu’elles vé hi culent et les di ver gences des textes, est cer tain. 4

Trigge confronte aussi la Vul gate avec la tra duc tion la tine nou velle de
l’hé breu de Tre mel lius, Juif éru dit conver ti : il est donc au cou rant des
dé ve lop pe ments ré cents. Mais il reste in fluen cé par la glose et ses
lec tures al lé go riques et mo rales. Par exemple il sou ligne que Lot at‐ 
ten dant l’étran ger aux portes de la ville est comme Abra ham un
exemple d’hos pi ta li té, in ter pré ta tion qui fi gure dans la glose. 5 Il voit
dans la pé che resse qui lave les pieds du Christ avec du par fum et qui
se rait Marie Ma de leine un exemple qui doit nous in ci ter à rem pla cer
les im mon dices du péché par les par fums de la prière. Cette tra di tion
d’iden ti fi ca tion du par fum et de la prière avec les im mon dices et le
péché, se ré fé rant à un texte pau li nien, est tout à fait bien ve nue chez
un ré for mé, mais on re mar que ra que le rap pro che ment des deux
textes du Nou veau Tes ta ment vient de la glose et que le pré di ca teur
s’ap puie ici, comme ailleurs, sur la glose. Non seule ment sur la glose
mais aussi sur une in ter pré ta tion tra di tion nelle de l’Écri ture : il suit la
tra di tion apo cryphe de l’iden ti fi ca tion des deux per son nages et son
sym bo lisme est dans la droite ligne de saint Ber nard. 6
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Trigge n’est cer tai ne ment pas obs cu ran tiste. Il a re cours à d’autres
lec tures pa ra bi bliques fort pri sées à la Re nais sance, qui étaient dans
leur re dé cou verte le pen dant re li gieux de la ré ap pro pria tion des
sources an tiques par les hu ma nistes. D’abord avec une al lu sion aux
co lonnes de Seth. Ces co lonnes de brique et de pierre marquent à ja‐ 
mais le lieu de la ré vé la tion re cueillie par les pa triarches par- delà le
Dé luge et les des truc tions par le feu dans cer taines éla bo ra tions in‐ 
ter tes ta men taires. Trigge a dû s’ins pi rer des An ti qui tés juives de Fla‐
vius Jo sèphe. 7 Il ma ni feste ainsi qu’il est dans la ligne hu ma niste s’ap‐ 
puyant sur l’hé ri tage an tique, en l’oc cur rence hel lé nis tique. Et il ins‐ 
crit aussi son mes sage dans le contexte pro phé tique des signes du
des sein de Dieu qui se ré vèlent à la fin des temps, non seule ment
dans les dé sastres, mais aussi dans la ma ni fes ta tion d’une vé ri té qui,
elle, ne sera ja mais anéan tie ; c’est une as su rance qui a un écho très
fort chez les ré for més  : nulle per sé cu tion n’abo li ra les co lonnes de
Seth ni le mes sage que portent après Seth les pré di ca teurs ré for més.
Cette his toire montre aussi sa convic tion que le mes sage de la ré vé la‐ 
tion se trans met à tra vers des textes plu riels et ins pi rés, par des
moyens lin guis tiques plu riels. Il évoque d’ailleurs Ori gène dont il
connaît cer tai ne ment les Hexaples. Le ser mon de Trigge com porte
en core un long dé ve lop pe ment sur les oracles chal déens des Si bylles
qui pro phé tisent et la venue du Christ, comme le pro phète Isaïe (le
texte sur le quel porte le ser mon), et la fin du monde. Le mes sage est
com pa rable  : je suis hu ma niste et les textes confortent les po si tions
ré for mées. On est dans la pris ca theo lo gia comme à la Cha pelle Six‐ 
tine. Trigge cite lon gue ment le texte, le cor rige, le scrute. Il re tra duit
en an glais le texte latin de la ver sion de Cas ta lion, qui était donc déjà
une tra duc tion du grec, d’un texte qui se vou lait sy riaque. On voit que
l’ou ver ture à d’autres langues et d’autres sources passe par le latin,
mais comme sou vent à la Re nais sance un latin d’époques di verses. Ci‐ 
cé ron a cité les Si bylles, sou ligne Trigge. Mais en fait c’est une ré fé‐ 
rence qu’il tient de la Cité de Dieu. 8 For çant en core le mes sage de
saint Au gus tin, Trigge sol li cite donc le texte de Ci cé ron pour mon trer
que les païens té moi gnaient (de leur plein gré ou en dépit d’eux- 
mêmes) de la Ré vé la tion. L’ar gu men ta tion fait par consé quent appel à
un étayage de textes com plexe. Ces ré fé rences nous montrent les
pas sages d’une langue à l’autre et d’un do maine pro fane à un do maine
sacré ; les textes païens sont tou jours ma ni pu lés par la lec ture chré ‐

4



Latin et anglais, sermons et littérature : des transmissions textuelles dans l’Angleterre d’Elisabeth

Licence CC BY 4.0

tienne, mais ils sont relus et l’éclai rage est nou veau  : les Si bylles
montrent l’An té christ à l’œuvre dans la Rome pa pale.

Une réuti li sa tion dif fé rente de ma té riaux an ciens ap pa raît dans les
longs dé ve lop pe ments du pré di ca teur sur l’usure. Lorsque Trigge at‐ 
taque les ca no nistes cou peurs de che veux en quatre, 9 on ne voit là
rien que de très ha bi tuel chez un pro tes tant. Mais on dé couvre en‐ 
suite que là non plus il n’est pas un re pré sen tant de la sola scrip tu ra
conforme à nos at tentes. L’usure est, dit- il, «  the poi son of in he ri‐ 
tance  ». C’est d’abord un écho des textes qui voient dans l’usure un
poi son, le venin d’une vi père, ce qui ma ni feste un in té rêt pour les ci‐ 
ta tions pa tris tiques, ou pseudo- patristiques, car le texte le plus cité
est celui du Ps- Chrysostome qu’on re trouve dans les an tho lo gies,
bien avant le XVI  siècle et bien après qu’Erasme eut mon tré que
Chry so stome n’était pas l’au teur de l’Opus im per fec tum :

5
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Comme celui qui est piqué par l’aspic tombe en dor mi de plai sir et
meurt ainsi de la dou ceur de cette tor peur : de même qui re çoit le
bé né fice/l’in té rêt de l’usure en éprouve pour un temps du plai sir en
homme qui à cause de la dou ceur du bé né fice ne sent pas com ment
il en de vient cap tif. 10

Mais ce n’est pas seule ment un re tour aux sources pa tris tiques,
fussent- elles apo cryphes, car Trigge at tri bue cette phrase à Ber nar‐ 
dus. 11 Quid est usura ? Ve ne num pa tri mo nii fi gure dans le Promp tua‐ 
rium de Hon dorff tra duit par Lo ni ce rus où la phrase est at tri buée à
Divus Ber nar dus. Mais toutes les édi tions de saint Ber nard de Clair‐ 
vaux du XVI  siècle si gnalent net te ment que la lettre dont le texte est
tiré (de cura et re gi mine rei fa mi lia ris) n’est pas de lui et elle est tou‐ 
jours clas sée à part dans les dubia. Il est clair que le lu thé rien Hon‐ 
dorff (et Trigge après lui) n’a lu ni la lettre dans son en tier ni les aver‐
tis se ments des nom breux édi teurs de saint Ber nard à son sujet. Les
deux au teurs re tiennent cette dé fi ni tion ima gée de l’usure parce
qu’elle a le poids de la tra di tion : c’est le ré su mé des po si tions ca no‐ 
niques telles qu’elles sont énon cées dans la glose des Dé cré tales par
un autre Ber nar dus, Ber nard de Parme. 12 Trigge énonce à leur suite
une condam na tion ab so lue de toute usure comme fa tale dans cette
vie et dans l’autre pour l’usu rier et son dé bi teur. A l’époque les pra‐ 
tiques éco no miques et fi nan cières nou velles ont des consé quences
fâ cheuses sur le com mun (Trigge le dé nonce comme d’autres dans
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son at taque des en clo sures) 13 et les po si tions pro tes tantes évo luent
vers une ré flexion sur les contrats justes ou in justes comme on le voit
dans les Loci com munes de Me lanch thon et même les ca tho liques
post- tridentins in flé chissent leurs po si tions. 14 Mais Trigge est for te‐ 
ment ins pi ré par la po si tion tra di tion nelle.

A pro pos de l’usure, Trigge, en core, cite le Lé vi tique et il ajoute que
l’usu rier est condam nable car il vend du temps. 15 Il semble dire deux
choses contra dic toires. Rap pe lons que le Lé vi tique pres crit que tous
les sept ans, lorsque les dettes sont re mises, on paye pour le prix d’un
champ loué selon le temps pen dant le quel il a été uti li sé ; mais la mo‐ 
rale mé dié vale chré tienne plus dure dit  : on ne sau rait en aucun cas
vendre le temps. Trigge suit en fait deux tra di tions, et en don nant la
ré fé rence Lé vi tique 25, 16, il jux ta pose deux po si tions sur l’usure.
D’abord l’hé braïque qu’on trouve dans l’Écri ture, et l’Écri ture ne ment
ja mais, et pour beau coup elle parle d’elle- même, c’est la sola scrip tu‐ 
ra, et donc les pro tes tants la citent comme ins pi ra tion pre mière et
trans pa rente de la mo rale. L’autre po si tion est chré tienne et « mé dié‐ 
vale  », elle vient d’une tra di tion très an cienne, très constante mais
bien pos té rieure. L’ex pres sion ven dit tem pus la ré sume pour les spé‐ 
cia listes de droit canon. Trigge la re prend ne va rie tur. On la trouve
dans Bro myard, dans Pé raud et Vincent de Beau vais, ces an tho lo‐ 
gistes et mo ra listes qui écrivent au XIII  ou au XIV  siècle et qui sont
im pri més jusqu’au XVII  siècle. Le rai son ne ment est le sui vant  : celui
qui prête à in té rêt de mande de l’ar gent au- delà du ca pi tal prêté  ; il
vend donc du temps ; or le temps, comme l’air et l’eau, 16 ap par tient à
tout le monde, c’est un don gra tuit de Dieu ; donc les usu riers volent
Dieu. 17 Trigge re pro duit aussi très exac te ment les cal culs de l’usure
liée aux spé cu la tions sur la vente à terme four nis par ces ré per‐ 
toires. 18

7
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L’exa men at ten tif du texte montre donc que le droit d’in ven taire de la
Ré forme s’exerce lon gue ment et de façon sub tile. Un dia logue im pli‐ 
cite avec des textes très an ciens se pour suit sans qu’on le pro clame. Il
est par tiel le ment mas qué par le pas sage du latin de la source à l’an‐ 
glais du ser mon. La conti nui té est plus forte que d’autres écrits de
contro verse le lais se raient ima gi ner et la re lec ture de l’hé ri tage plus
fine aussi. On peut pen ser que le ser mon de Trigge n’est pas un cas
isolé.
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2. Le sym bo lisme dans la pré di ca ‐
tion et la lit té ra ture
La deuxième par tie de mon ana lyse s’ef for ce ra de mon trer que les
ser mons éclairent très uti le ment ce que nous ap pe lons la lit té ra ture
par leurs images, leurs sym boles et leurs re pré sen ta tions en gé né ral.
La pré di ca tion, qui est une ac ti vi té pé da go gique, ex pli cite une vi sion
du monde dont la lit té ra ture est si bien pé né trée que la por tée des
sym boles peut res ter im pli cite, parce qu’elle al lait de soi pour le lec‐ 
teur éli sa bé thain. Nous pren drons nos deux pre miers exemples dans
Trigge. D’abord « Briars », les buis sons d’épines, vepres en latin, terme
qu’on trouve ex clu si ve ment dans l’An cien Tes ta ment et sur tout dans
Isaïe, no tam ment en 5, 6. Il est uti li sé dans la tra duc tion de la pré dic‐ 
tion de la Si bylle. 19 Dans les ren vois de l’in ter pré ta tion à l’in té rieur
même de l’An cien Tes ta ment les dé boires his to riques du ou des
royaumes juifs re çoivent une in ter pré ta tion mo rale  : leurs dé‐ 
faillances mo rales et la rup ture de leur re la tion avec Dieu sont à l’ori‐ 
gine de la dé faite. Mais cette lec ture du châ ti ment in dique aussi pro‐ 
phé ti que ment l’es pé rance du re dres se ment qui ac com pa gne ra un
autre com por te ment et la re prise de l’al liance avec Dieu : le royaume
qui est une vigne pré sen te ment en va hie de ronces re trou ve ra alors sa
fer ti li té. Par ty po lo gie, en confron tant An cien Tes ta ment et Nou veau,
c’est l’an nonce de la venue du Christ, et le texte d’Isaïe éclaire
d’autres textes, évan gé liques, sur le se meur, la vigne et le royaume.
L’al lé go rie évo lue en core au XVI  siècle et elle a beau coup servi dans
les ser mons pour dire aux An glais, vigne du Sei gneur et nou vel Israël,
vraie Église  : vous ne serez pas en va his ni li vrés à la des truc tion si
vous avez la vraie foi pro tes tante avec toutes ses im pli ca tions
éthiques, unis au tour d’une reine qui a la vraie foi. Convertissez- vous
et soyez fermes dans votre foi in di vi duel le ment et col lec ti ve ment.

9
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Tout cela éclaire A Mid sum mer Night’s Dream où Sha kes peare em‐ 
ploie le mot briars, terme consa cré dans toutes les Bibles an glaises
de puis Wy cliff, pour tra duire le pas sage d’Isaïe :

10

Je vous pour sui vrai; je vous mè ne rai en rond, en rond, par les ma rais,
par les buis sons, par les four rés, et par les ronces. 20
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Faibles, déso rien tés, la peur est la plus forte, tout au tour d’eux
semble les at ta quer. Chaque plante de vient en ne mie. Ronces et
épines agrippent leurs vê te ments, ar rachent à qui une manche et à
qui un cha peau et ils les aban donnent. Moi je les mène épou van tés
dans cette ronde folle. 21

Epui sée et souf frante, comme ja mais mi sé rable, trem pée par la rosée,
dé chi rée par les ronces, je ne puis me traî ner, ni avan cer d’un pas. 22

Que tous les elfes, que tous les es prits fée riques dansent et sau tillent
du pas menu des oi seaux qui des buis sons s’en volent. Chan tez tous
après moi ce cou plet, et dansez- le et dansez- le à pas léger. 23

La forêt où l’on erre, où l’on tra hit et où les sen ti ments fluc tuent à
l’aveu glette a une forte di men sion sym bo lique, mais elle est aussi ma‐ 
té ria li sée et ren due réelle par la mise en scène, c’est une al lé go rie lit‐ 
té ra li sée. Forêt in quié tante où cer tains pensent croi ser des bêtes fé‐ 
roces mais forêt où d’autres ne dis cernent qu’in sectes, oi seaux et
fleurs, et où Bot tom peut s’ima gi ner et se chan ter oi seau, elle se re‐ 
trouve sous ses deux as pects dans l’in can ta tion fi nale psal mo diée par
Puck pour la der nière oc cur rence du mot briar  : dans le re tour ne‐ 
ment de la co mé die un autre royaume sans des truc tion fi nale est
pro mis, mais il faut sen tir la me nace contraire vé hi cu lée d’abord par
ce mot.

11

Le ser mon de Trigge éclaire un autre concept dont l’ori gine théo lo‐ 
gique est sou vent igno rée, « the world out of square », le monde dont
la struc ture a été dé for mée par la chute, dé non cé par Ham let :

12

Toute chair suit un cours cor rom pu et se dé voie. Les hommes de
tous états et mé tiers sont dé ré glés et dé passent les li mites qui leur
sont as si gnées : voilà ce que nous si gni fie le Pro phète. Au jourd’hui les
pieds pré cèdent la tête, ne veulent pas se confor mer au gou ver ne ‐
ment de la tête ni à ses di rec tives et ce com por te ment est as su ré ‐
ment mons trueu se ment contre na ture. 24

La sub jec ti vi té et l’ob jec ti vi té de cette vue du monde fluc tuent dans la
pièce de Sha kes peare et au gré des mises en scène, ce qui contri bue
au tra gique de l’am bi guï té ca rac té ris tique de cette his toire, mais
Ham let dé fi nit en deux vers ce que sa tâche a d’im pos sible et de si sy ‐

13
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phéen : « The time is out of joint. O cur sed spite /That ever I was born
to set it right.” (I, 5, 197), [le temps est dis lo qué. Ah mau dit que je suis
d’être as si gné pour le re dres ser] ; car il est hors de sa por tée d’être le
ré demp teur de ce monde. On y a vu par fois une in flexion per son nelle,
exis ten tielle de Sha kes peare. Et de même on a vu dans les vers du
FirstAn ni ver sa ry de Donne une an goisse per son nelle et un ver tige
ba roque. 25 Des his toires lit té raires ont aussi sou vent af fir mé que ces
textes re flètent un chan ge ment des men ta li tés, un grand tour nant de
l’his toire des idées. Cela du moins pa raît fort dou teux à qui lit Trigge
et maints autres pré di ca teurs qui lui sont contem po rains ou le pré‐ 
cèdent : les signes des temps montrent que nous sommes à la fin du
sep tième âge du monde, au mo ment du qua trième royaume inique, le
ju ge ment der nier est proche. Re lec ture de tous les élé ments apo ca‐
lyp tiques néo- testamentaires, re lec ture de saint Au gus tin, re dé cou‐ 
verte de la lit té ra ture apo cryphe, dont les Si bylles, lec ture des chro‐ 
niques uni ver selles et des écrits de contro verse, les pré di ca teurs
lisent tout cela, en latin, et parlent en suite avec in sis tance, en an glais
pour leur trou peau chré tien, du monde out of square, où plus rien
n’est d’équerre, mais les spé cia listes de lit té ra ture éli sa bé thaine ul té‐ 
rieurs ap portent pour leur part une oreille sourde et ré tive à leur ar‐ 
gu men ta tion.

Nous avons, avec ces deux exemples, at ti ré l’at ten tion sur les mes‐ 
sages por tés par un sym bo lisme tra di tion nel s’exer çant sur la longue
durée et dont le plus sûr re lais est la pré di ca tion. Nous pour sui vrons
cette thèse en sou li gnant le rôle des ré per toires sym bo liques, écrits,
dont les ra cines sont hel lé nis tiques, pro duits en nombre aux XIII  et
XIV  siècles ré im pri més et an tho lo gi sés jusqu’au XVII  siècle. Leur
latin est tra duit en an glais pour un pu blic très large par les pré di ca‐ 
teurs. Ma der nière par tie don ne ra quelques exemples des ava tars de
leurs images.

14

e
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D’abord une image ap pa rem ment iso lée, celle de la chry so lite em‐ 
ployée par Othel lo, qui n’est pas une simple touche or ne men tale :

15

Eût- elle été fi dèle, si le ciel avait créé pour moi un autre monde sem ‐
blable d’une en tière et pure chry so lite, je ne l’au rais pas échan gée
pour l’avoir. 26
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Toutes les pro prié tés prê tées à cette pierre au cours des âges
éclairent l’épi sode. Re te nons certes d’abord l’ori gine éthio pienne, à
re lier aux ob jets et qua li tés exo tiques qui en tourent Othel lo, mais
voyons le tra gique de l’exo tisme  : l’alié na tion et la perte qui lui sont
at ta chés en op po sant la chry so lite au mou choir, seul reste in time du
passé. Cette pierre est aussi un re mède à la peur ; ce se rait donc un
re mède ap pro prié contre la ma ni pu la tion d’Othel lo par la peur men‐ 
tale noc turne que lui com mu nique Iago. Peur qui est tou jours as so‐ 
ciée aux dé mons dans toutes les des crip tions des ver tus de la
pierre. 27 Othel lo dit bien dans cette dé cla ra tion, avec une iro nie tra‐ 
gique dont il va bien tôt per ce voir la por tée, que le seul ta lis man
contre les ma lé fiques in fluences de Iago était Des dé mone, qui ne fut
pas re con nue comme telle. Ne voyons pas, par une in ter pré ta tion
ana chro nique, de la magie ré gres sive dans cette idée. La chry so lite
est d’ailleurs for te ment as so ciée au Christ et au culte divin, ce qui
conforte la leçon Ju dean, au lieu de In dian pour le mo no logue final. 28

Enfin la pierre donne la sa gesse et pro tège de la bê tise. Elle au rait
donc pu pro té ger Othel lo de la bê tise à pro pos de la quelle les cri‐ 
tiques se sont dé chi rés de puis T. S. Eliot, et même Rymer au XVIII
siècle. Cette bê tise est tra gique si on la voit comme à la fois in duite et
cou pable mais cu rable, selon une vue théo lo gique dont les lec teurs
du XVI  siècle sai sis saient la por tée.

16

e

e

Mon deuxième exemple est une image nar ra tive ré cur rente de l’Ar ca‐ 
die, celle du ro cher et de la for te resse sur le ro cher. C’est dans la mo‐ 
rale aris to cra tique et hé roïque de Sid ney le sym bole de la vertu qui
est ex cel lence et se hisse par l’ef fort au- dessus du com mun. 29 Elle
est tri bu taire de nom breuses ré fé rences dans les livres nar ra tifs de
l’An cien Tes ta ment et les Psaumes et à ce titre elle fut très uti li sée par
les pré di ca teurs an glais. D’abord, parce que selon leur mé thode exé‐ 
gé tique il fal lait re lire toute la Bible, et no tam ment l’An cien Tes ta‐ 
ment, per ce voir la por tée lit té rale et mo rale de ré cits et de textes qui
s’éclairent l’un l’autre, loin des al lé go ri sa tions ha sar deuses de maints
exé gètes du passé. En suite, pour prê cher une mo rale de foi ré sis tante
pour tout chré tien, pour les gou ver nants et les rois, et sin gu liè re ment
pour Eli sa beth, nou veau David. En voici quelques exemples :

17

La Tour de Dieu: cette Tour ren force toutes les autres; cela en fait
des tours fortes, cela les rend ca pables de ré sis ter aux as sauts, aux
coups, cela en fait des for te resses. 30
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La pa role de Dieu est un roc qui n’est pas sou mis aux coups du ha ‐
sard. 31

Qui en tend les pa roles du Christ est sem blable a un homme qui a bâti
sa mai son sur un roc, la pluie est tom bée, les inon da tions sont ve ‐
nues et le vent a souf flé et elle n’est pas mise à bas car elle est an crée
sur un roc. Mais celui qui en tend les pa roles du Christ et ne les suit
pas est com pa rable au fol qui bâtit sa mai son sur le sable. 32

Tout comme la cité ou le châ teau éta bli et construit au som met d’une
col line est à dé cou vert et l’objet de toutes les tem pêtes et les ou ra ‐
gans, ainsi les hommes des ca té go ries so ciales su pé rieures qui
siègent au plus haut dans des fonc tions do mi nantes sont plus que les
autres in ci tés par le diable à se jeter dans l’abîme par am bi tion. 33

Cette leçon est mise en images nar ra tives par Sid ney. Par la dé‐ 
faillance du roi d’Ar ca die, 34 faute de cette élé va tion mo rale hé roïque,
trois prin cesses, dont l’hé ri tière du trône, sont em pri son nées dans
une for te resse par une prin cesse re belle (et les pré di ca teurs éli sa bé‐ 
thains rap pe laient sou vent la fer me té mo rale et les convic tions re li‐ 
gieuses de la sou ve raine sem bla ble ment en fer mée au règne pré cé‐ 
dent). Elles sont sou mises à toutes sortes de ten ta tions, y com pris
contre leur foi, mais le roc de leur foi, la ci ta delle im pre nable de leur
vertu mo rale, les ai de ra à ré sis ter. 35 Il faut lire l’idée pro tes tante de la
ré sis tance dans le livre III de l’Ar ca die.

18

La fin du Livre I de l’Ar ca die in tro duit ce mes sage de ré sis tance pro‐ 
tes tante en s’ins pi rant de la Bible. En I Sa muel XVII, 34-36 David ra‐ 
conte à Saül qu’il a tué un lion et un ours qui at ta quait les trou peaux
de son père et qu’il saura com battre les Phi lis tins de la même façon.
David ber ger puis guer rier puis roi est le mo dèle po li tique et re li gieux
des deux princes quand ils tuent l’ours et le lion en voyés par une
prin cesse re belle, qui avaient fait ir rup tion dans la re traite pas to rale
et me na çaient la fa mille royale. La Bible et les ser mons pro tes tants
dé fi nis sant la place du sou ve rain et la conduite re li gieuse et po li tique
de ses su jets éclairent la na ture al lé go rique d’un épi sode ro ma nesque.

19
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3. In ter pré ta tions des images
sym bo liques
Je conclu rai avec une ana lyse de l’image bien connue de la cire pour
mon trer la per sis tance de cer taines re pré sen ta tions, mais aussi leurs
ava tars sur la longue durée. Les ci ta tions sont don nées dans la liste
des ci ta tions sur la cire ci- après. Dans les Apoph tegmes des Pères du
Dé sert, fort lus au Moyen Age, on in siste avec cette image sur la né‐ 
ces si té de l’épreuve. Pour Clé ment d’Alexan drie, dont l’ac cent est ty‐ 
pi que ment néo pla to ni cien, l’âme doit se dé ta cher des émo tions, plai‐ 
sirs ou dou leurs, pour se dé ta cher des contraintes du corps. Phi lon,
plus sub ti le ment, brouillait les cartes  : il faut des sen sa tions, ce que
nia en suite saint Au gus tin, in fluen çant les in ter prètes ul té rieurs. Jo‐ 
hannes a San Ge mi nia no semble très di cho to mique, mais il sou ligne
que la conscience est de vant un choix. Pour Érasme ce choix ap pa‐ 
raît, comme dans maints si mi lia, 36 comme heu reu se ment clair et
por tant à l’op ti misme. Ci tons deux pré di ca teurs dont on verra qu’ils
re prennent l’image tra di tion nelle dont la pré di ca tion fut un puis sant
re lais. Car pen ter met clas si que ment l’ac cent sur la mé moire, mais
cette mé moire est un vec teur théo lo gique ; le pre mier en sei gne ment
doit venir de Dieu et donc des textes ins pi rés qui nous furent lais sés ;
c’est un pro tes tant or tho doxe, de la va rié té pes si miste : le pré di ca teur
doit mon trer une in sis tance pé da go gique de tous les ins tants. Abbot
est au contraire éton nam ment ou vert  : il éli mine l’axio lo gie élus/ré‐ 
prou vés, vices/ver tus pour une vue op ti miste de la pa role unique dif‐ 
frac tée en com por te ments hu mains plu riels sans condam na tion. J’ai
in clus Guaz zo dans cette liste parce qu’il fut sou vent dit qu’il a in‐ 
fluen cé Lyly, mais on voit que l’image peut être ins pi rée à Lyly par
d’autres sources. Et j’en viens à cet au teur d’un récit très rhé to rique
qui est l’in ven teur de ce qu’on a ap pe lé l’eu phuisme. 37 Chez Lyly il y a
comme tou jours un débat, des joutes dia lec tiques, et en contexte la
ré ponse du héros est in so lente. Il faut avoir lu sur le sujet les in ter mi‐ 
nables et in nom brables dis cours pa ré né tiques, pé da go giques, et ceux
des œuvres de fic tion, se sou ve nir du feu rou lant des dia logues à la
lourde mo rale dont on in fli geait la lec ture et la mise en théâtre aux
ado les cents pour en me su rer l’in so lence et soup çon ner qu’elle fut la
rai son du suc cès de l’œuvre en son temps. Sha kes peare, à l’ou ver ture

20
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d’A Mid sum mer Night’s Dream, se livre lui aussi à une re lec ture iro‐ 
nique, car Her mia est tout sauf de la cire molle et je crois qu’il in dique
bien aussi que si les en fants se sou mettent comme le ré pète le sym‐ 
bole de la cire, ils peuvent tout craindre. Avec Lyly et Sha kes peare
s’ouvre donc le débat sur les li mites et les condi tions de l’im pres sion
lé gi time. Ni leur po si tion, ni celle d’Abbot ne sont en core ca rac té ris‐ 
tiques, mais elles sont si gni fi ca tives.

Nous voyons donc une grande conti nui té des images mais tout un
éven tail d’in ter pré ta tions. J’en conclus que les sym boles sont pen dant
tous ces siècles et en core au XVI  siècle un vé ri table outil de ré flexion
et un an crage pour l’ar gu men ta tion.

21

e

Il y a ce pen dant une évo lu tion des signes et du sens qu’on voit net te‐ 
ment en li sant Lyly. On ob serve bien la pa ren té étroite de ses images
avec celles des pré di ca teurs. On le voit avec l’image de la per cée de
l’eau et celle, in verse, de l’ac croc. Elles disent, l’une que petit à petit
une amé lio ra tion et un en sei gne ment sont pos sibles, et l’autre au
contraire que le dé sastre ad vient à la moindre faille :

22

Les faibles gouttes de pluie percent le marbre dur, des coups ré pé tés
viennent à bout du chêne le plus al tier, une femme sotte peut avec le
temps faire une brèche dans le cœur de l’homme telles que ses
larmes y pé nètrent sans ré sis tance. 38

Les pierres dures sont per cées par de faibles gouttes, les grands
chênes sont abat tus par des coups ré pé tés, le cœur de pierre le plus
dur est at ten dri par des ex hor ta tions in ces santes ou une per sé vé ‐
rance constante. 39

Le fin cris tal est plus fa ci le ment rayé que le marbre dur, le hêtre très
vert brûle plus vite que le chêne le plus sec, plus la soie est belle plus
vite elle se salit, plus le vin est doux plus aigre il de vient quand il
tourne au vi naigre, une goutte de poi son in fecte toute une bar rique
de vin, une feuille de co lo quinte cor rompt tout le pot de por ridge et
le rend im man geable, une tache de fer gâte toute une pièce de
mous se line. 40

Tou te fois, les pa ren tés de for mu la tion ne doivent pas oc cul ter la ré‐
écri ture cri tique à la quelle se livre Lyly. Il uti lise les élé ments consti‐ 
tu tifs que sont les re pré sen ta tions sym bo liques des pré di ca teurs et

23
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leurs longues listes de preuves ana lo giques, mais il en change le
contexte, le champ d’ap pli ca tion et le mes sage. Sous des de hors su‐ 
per fi ciels, il est le té moin d’une crise de la re pré sen ta tion. En cela il
est porté par un mou ve ment plus gé né ral qui s’in ter roge sur l’ana lo‐ 
gie. Selon le credo ana lo gique, on lit quelque chose du des sein de
Dieu dans la créa tion et la na ture est au ser vice de l’homme, au moins
pour lui ap prendre par des signes un sens ul time ; dans cette lo gique,
le sort du monde est même lié aux com por te ments hu mains. Le plus
sou vent cette cer ti tude s’ex prime in las sa ble ment chez les pré di ca‐ 
teurs par une axio lo gie bien nette dont les res sas se ments de Bisse
peuvent four nir un exemple ex trême :

Nous étions balle et dé sor mais nous sommes grain, nous étions sco ‐
rie et dé sor mais nous sommes or, nous étions cor beaux et dé sor mais
nous sommes co lombes, nous étions boucs et dé sor mais nous
sommes bre bis, nous étions épines et dé sor mais nous sommes rai ‐
sins, nous étions char dons et dé sor mais nous sommes lys, nous
étions étran gers et dé sor mais nous sommes ci toyens, nous étions
pros ti tuées et dé sor mais nous sommes vierges, l’enfer était notre lot
et main te nant le pa ra dis est notre par tage, nous étions les en fants de
la co lère, nous sommes les fils de la mi sé ri corde. 41

Mais on ob serve toute une gamme d’opi nions dans les ser mons à pro‐ 
pos de la ques tion es sen tielle  : peut- on édu quer l’homme et le
conver tir  ; quand tout est- il joué ? Car pen ter a une vue né ga tive et
très tra di tion nelle de la cu rio si té liée à cet ap pren tis sage. 42 Pour
Abbot au contraire, l’homme est par dé fi ni tion amen dable. 43 On évo‐ 
lue, de façon plus in té res sante, vers une pro blé ma ti sa tion chez cer‐ 
tains pré di ca teurs. Voici ce que dit Drant :

24

Car de même que quand le mû rier bour geonne, il montre que le
prin temps est proche, comme la venue des hi ron delles nous per ‐
suade que l’été est là, que les éclairs sont l’in dice du ton nerre, la
fumée celui du feu, un ciel clair qu’il fait beau, une dou leur de côté
in dice de pleu ré sie, une fai blesse sou daine de ma la die sou daine et le
râle l’in dice de la mort, de même je com prends qu’un mal va sur ve nir
et frap per la face de la terre. Néan moins les arbres peuvent bour ‐
geon ner sans que vienne le prin temps, les hi ron delles voler sans que
vienne l’été, la fumée se ma ni fes ter en l’ab sence de feu, l’homme pré ‐
sen ter une fai blesse sans ma la die, une dou leur de côté sans pleu ré ‐
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sie, mais là où il y a tant de péché et si peu de re pen tir, là où la mi sé ‐
ri corde de Dieu est si éprou vée et où il est si pous sé à user de jus tice,
il est in évi table que le mal des cende frap per la terre. 44 (Drant : D5)

Le pré di ca teur ac cu mule des exemples qui tendent vers une dé mons‐ 
tra tion, puis ac cu mule d’autres exemples, mais ce sont les mêmes, qui
an nulent la pre mière dé mons tra tion. Donc les signes os cil lent entre
une po si tion et son contraire. Le sa voir hu main porte sur des signes
faillibles, seule la lo gique di vine du des sein de Dieu est sans faille,
mais elle est au- delà de nous (quae supra nos nihil ad nos). Nous pou‐ 
vons conclure que la ré flexion sur la na ture et l’homme de vient plus
aiguë et que Lyly en est le té moin comme Drant et plus que lui, cu rio‐ 
si té qui in ter roge même si elle ne trouve pas de ré ponses. 45 Si le
sym bo lisme et l’ana lo gie sont tou jours des ou tils, non seule ment rhé‐ 
to riques mais aussi in tel lec tuels, leur uti li sa tion fait dé sor mais pro‐ 
blème. Les per son nages de Lyly sont sûrs d’eux- mêmes, mais
changent constam ment de dé mons tra tion. Il y a dans leurs dis cours
un trop plein d’images et d’images in com pa tibles qui res tent dans
leur vie (fic tion nelle) sur tout de l’ordre du vir tuel. Les lec teurs pour
leur part suivent tous ces as sauts rhé to riques et per çoivent né ces sai‐ 
re ment la di ver gence de ces dé mons tra tions. Lyly quant à lui, ce tra‐ 
duc teur sour nois, est un hé ri tier re belle, et pro ba ble ment très
conscient que la re pré sen ta tion sym bo lique et le rai son ne ment ana‐ 
lo gique fai saient par tie des pra tiques in tel lec tuelles les mieux éta‐ 
blies. C’est le té moin du scep ti cisme qui re fait sur face, le té moin aussi
d’une vue po si tive de la cu rio si té qui in ter roge même si elle ne trouve
pas de ré ponses :

25

Bien que plus on uti lise le fer plus il brille, l’ar gent au contraire s’use
et dis pa raît si on le frotte, bien que plus on arque le ba li veau plus on
pour ra l’uti li ser, au contraire plus on se sert de l’arc et on le courbe
plus il s’af fai blit, bien que plus on pié tine et on écrase la ca mo mille,
plus elle se dé ve loppe, au contraire plus on touche et on ma ni pule la
vio lette plus vite elle se flé trit et sèche, la cire cède mieux et plus
vite à l’em preinte ou au mar te lage que l’acier et on voit qu’il n’est au ‐
cune chose que n’est de contraire. 46
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CI TA TIONS SUR LA CIRE
Les tra duc tions sont de l’au teur.26

*De même que la cire qui n’a pas été chauf fée et ma laxée ne peut re ‐
ce voir le sceau qu’on lui im prime, de même l’homme qui n’a pas été
éprou vé par les épreuves et les ma la dies ne peut conte nir la puis ‐
sance du Christ (Apoph tegmes : vol. 1, 392)

*La vo lup té amol lit le cœur comme de la cire parce que chaque plai ‐
sir et chaque dou leur clouent l’âme au corps (Clé ment d’Alexan drie :
Stro mates XX, 108, vol. 2, 117)

*En nous l’in tel lect joue le rôle de l’homme ; la sen sa tion, celui de la
femme. Le plai sir aborde donc et fré quente en pre mier lieu les sen ‐
sa tions ; c’est par elles qu’il abuse l’in tel lect di rec teur […] sem blable à
une cire, l’in tel lect re çoit les images qui lui viennent par les sens, et
c’est par elles qu’il sai sit les corps, puis qu’il en est in ca pable par lui- 
même [ex pli ca tion al lé go rique de la chute d’Adam et d’Eve] (Phi lon :
§165-166, 253) + cf. Lyly : EE 328)

*La seule et même ac tion de la cha leur so laire fait fondre la cire,
des sèche et res serre la boue, mais autre est la qua li té de la boue. [La
même ac tion qui s’est pro duite par l’in ter mé diaire de Moïse a ré vé lé
l’en dur cis se ment de Pha raon et la do ci li té des Egyp tiens qui mêlés
aux Hé breux par taient avec eux.] (Ori gène: III, 1, vol. 3, p. 63)

*Tunc quoque fin gen da est cera, id est com po nen da conscien tia,
quae sci li cet velut cera ad di ver sas sus ci pien das fi gu ras vi tio rum et
vir tuum est apta : Ps 22 Fac tum est cor meum, tam quam cera li ques ‐
cens. (Jo hannes a San Ge mi nia no [com po sé en 1300-1310] : Livre III
ch. 11, p. 102 ).v

[La cire qui doit être fa çon née, c’est (par ana lo gie) la conscience qui
doit être dis po sée étant telle la cire apte à re ce voir l’em preinte des
di verses fi gures de vices et de ver tus. Mon cœur est de ve nu comme
de la cire li quide].

27
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*Ut sol lutum in du rat, ceram li que fa cit : Ita eadem ora tio ab eodem
dicta, hunc emol liet ad poe ni tu di nem er ra to rum, hunc ir ri ta bit ad
contu ma ciam (Érasme : 621F) ou Ita eadem ora tio alios red dit me ‐
liores, alios de te riores, pro in ge nio rum va rie tate. (608A)

[Comme le so leil dur cit l’ar gile et fait fondre la cire, les mêmes pa‐ 
roles pro fé rées par le même ora teur amol lissent le cœur de l’un et
l’amènent à se re pen tir, et en cou ragent l’autre dans son obs ti na tion à
mal faire, rend les uns meilleurs les autres pires selon les na tures de
cha cun].

28

*God per cei ving the mind of man to be ei ther as hard to conceive
that which is good as the ada mant stone is to be pier ced or as unable
to re tain in me mo ry that which ought ever to be re mem be red, as the
soft wax is to hold fast the image the rein un sea led against the heat of
the fire. [God makes Chris tians re mem ber]. (Car pen ter : B1)

[Dieu per ce vant que l’es prit de l’homme soit est aussi en dur ci pour
conce voir ce qui est bien que la pierre dia mant est dure à per cer, soit
au contraire que l’homme est in ca pable de conser ver en mé moire ce
dont il faut se sou ve nir tout comme la cire molle l’est de re te nir
l’image dont elle a pris l’em preinte quand cette cire est ex po sée à la
cha leur du feu.]

29

*As the sun being one doth give light to many and doth har den the
clay and yet sof ten the wax, and ma keth the flo wers to smell bet ter,
and dead car rion to sa vour worse, and chee reth the sprin ging plants,
and che ri sheth other gro wing things, with an in fluence that can not
be des cri bed, so the word of God, ut te red by one man, doth serve a
mul ti tude of great num bers and fit teth every one ac cor ding to his
need. (Abbot : 331)

[Comme le so leil pour tant unique donne la lu mière à de nom breuses
créa tures, dur cit l’ar gile tout en amol lis sant la cire, comme il ac cen‐ 
tue le par fum des fleurs et ag grave l’odeur des cha rognes mortes,
comme il exerce une in fluence fa vo rable à la pous sée des plantes et la
crois sance de maintes autres choses au- delà de ce qu’on sau rait en
dire, de même la pa role de Dieu, pro fé rée par un seul homme, sert
une im mense mul ti tude de croyants et donne à cha cun d’eux ce dont
il a be soin.]
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*[L’en fant mal édu qué l’est par la faute du père] : He ought to ac cuse
his own ne gli gence, for that he hath de fer red till eve ning to give him
those ins truc tions which he should have given him early in the mor ‐
ning, even to ge ther as it were with the milk of the nurse : not consi ‐
de ring that in ten der minds as it were in wax, a man may make what
im pres sion he list. (Guaz zo : Livre III, 44)

[Le père de vrait s’ac cu ser de né gli gence, car il a dif fé ré jusqu’au soir
de don ner à son en fant les pré ceptes qu’il au rait dû lui don ner tôt au
matin de sa vie, pour ainsi dire avec le lait de sa nour rice, un tel père
n’a pas pris en consi dé ra tion que dans un es prit tendre on peut faire
l’em preinte sou hai table, comme dans de la cire.]

31

* Eu phues, whose wit being like wax apt to re ceive any im pres sion
[…] dis dai ning coun sel, lea ving his own coun try, loa thing his old ac ‐
quain tance [...] ra sh ly ran into des truc tion. (Lyly : AW 11)

[Eu phues dont le bel es prit était comme la cire per méable à toute
em preinte, dé dai gna les bons conseils, quit ta son pays, ré pu dia tous
les liens du passé et se pré ci pi ta vers sa perte sans au cune re te nue.]

32

*Did thy pa rents made thee a wan ton with too much co cke ring? Ei ‐
ther they were too foo lish in using no dis ci pline or thou too fro ward
in re jec ting their doc trine […] Did they not re mem ber that […] the
ten der youth of a child is like the tem pe ring of new wax apt to re ‐
ceive any form ? (Lyly : AW 14)

[Tes pa rents en cé dant à tes ca prices t’ont- ils fait perdre toute re te‐ 
nue. Soit ils ont eu la sot tise de ne pas user de dis ci pline, soit tu as
été rétif et tu as re je té tous leurs en sei gne ments. Ont- ils ou blié que
dans sa tendre jeu nesse un en fant est flexible comme une cire nou‐ 
velle et peut re ce voir toute em preinte.]

33

*[ré ponse de Eu phues] : So many men, so many minds […] There is
fra med of the self same clay as well the tile to keep out water as the
pot to contain the li quor, the sun doth har den the dirt and melt the
wax […] per fumes doth re fresh the dove and kill the beetle. (Lyly :
AW18) [A chaque homme son opi nion. On moule dans la même ar gile
la tuile qui pro tège de l’eau ex té rieure et le pot qui pré serve un li ‐
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Bro myard (1614). Summa prae di can tium,
An vers.

Ca je tan, Tho mas (1582). Opus cu la mi no‐ 
ra, Turin.

Car pen ter, John (1591). Re mem ber Lots
Wife, Lon don.

Cham ber laine, Bar tho lo mew (1587). A
Ser mon prea ched at Fa ring ton, Lon don.

Chry so stome, Jean (1697). Opera, Ed.
Fron ton de Duc, Franc fort.

Clé ment d’Alexan drie, (1981-1997). Les
Stro mates, Paris, Cerf, Sources Chré‐ 
tiennes.

Cou ton, Marie, (2010)  : « Entre dog ma‐ 
tisme et scep ti cisme, la bonne pa role
selon John Lyly  », in  : Anne Bandry- 
Scubbi et Jean- Jacques Char din Eds, La
dif fu sion de l’écrit/Sprea ding the Writ‐ 
ten Word, XVII - XVIII , 281-299, La
Revue RSEAA, XVIIe et XVIIIe Hors série
n°2. Paris.

quide, le so leil dur cit l’ar gile et fait fondre la cire, les par fums re ‐
donnent force à la co lombe et tuent le sca ra bée. ]

*To you your fa ther should be as a god :
One that com po sed your beau ties, yea, and one
To whom you are but as a form in wax
By him im prin ted, and wi thin his power
To leave the fi gure, or dis fi gure it. (A Mid sum mer Night’s Dream, I, 1,
49)

34

[Ton père de vrait pour toi être un dieu, celui qui a com po sé ces
beau tés, un dieu pour qui tu n’es qu’une forme dont il a fait l’em‐ 
preinte dans la cire, à lui le pou voir de lais ser la fi gure sub sis ter ou de
la dé fi gu rer.]

35

e e
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1  Fran cis Trigge, A Godly and Fruit ful Ser mon Prea ched at Gran tham, Ox‐
ford, 1595. Nous in di que rons comme ré fé rence la pa gi na tion de l’édi tion de
1595, sup pléée par nos soins dans notre édi tion.

Cou ton, Marie (2006). «  Lyly’s ar guing
with mi ra bi lia in The Ana to my of Wit
and Eu phues and his En gland  » in :
Cou ton, Fer nandes et al. Eds, Em prunt,
pla giat, ré écri ture, Clermont- Ferrand,
Presses de l’Uni ver si té Blaise Pas cal,
217-234.

Da dreus, Jo hannes (1603). Loci com‐ 
munes, Co logne.

Dike, Je re my (1629). The Righ teous mans
Tower or the way to be safe in the case of
dan ger on Ps.18, 2, Lon don.

Drant, Tho mas (1572). A Fruit full and
Ne ces sa ry Ser mon, Lon don.

Eras mus, (1703). Si mi lia in Opera,
Leyde.

Hor tus Sa ni ta tis (1536). Stras bourg.

Guaz zo, Ste fa no (1967). The Civil
Conver sa tion, New York, Ams re print.

Hon dorff, An dreas (1586), tr. Phi lip pus
Lo ni ce rus. Thea trum His to ri cum sive
Promp tua rium Illus trium exem plo rum,
Franc fort.

Jo hannes a San Ge mi nia no, (1585).
Summa de Exem plis, Lyon.

Lyly, John (1964). Eu phues, The Ana to my
of Wit and Eu phues and his En gland, Ed.
Croll and Cle mons, New York, Rus sell.

Mau bur nus, Joannes (1603). Ro se tum
exer ci ta tio num spi ri tua lium, Milan.

Me lanch thon, Phi lippe (1561). Loci com‐ 
munes theo lo gi ci, Bâle.

Mi ra bel lius, Nanus (1541). Po ly an thea,
Co logne.

Nean der, Mi chae lis (1583). Sy nop sis
Chro ni ca rum, Franc fort.

Ori gène (1961). De Prin ci piis, Paris, Cerf,
Sources Chré tiennes.

Per al dus, Guillaume (1629). Summa vir‐ 
tu tum ac vi tium, Co logne.

Phi lon d’Alexan drie, (1961). De Opi fi cio
mundi, Ed. Ar nal dez, Paris, Cerf.

Trigge, Fran cis (2013). A Godly and
Fruit full Ser mon Prea ched at Gran tham,
Ox ford, 1595, edi ted with an in tro duc‐ 
tion and notes, Cou ton et al., Clermont- 
Ferrand, Presses Uni ver si taires Blaise
Pas cal.

Ros sel li, Co si mo (1579). The sau rus ar ti‐ 
fi cio sae me mo riae, Ve nise.

Si byl li no rum Ora cu lo rum Libri VIII
(1556): Ed. Cas ta lion, Paris.

Sid ney, Sir Phi lip (1987). The Coun tess of
Pem broke’s Ar ca dia, Ed. Skret ko wicz,
Ox ford, Ox ford Uni ver si ty Press.

Tre mel lius, Em ma nuel (Bible de) (1596).
Tes ta men ti Ve te ris Bi blia sacra sive libri
ca no ni ci pris cae ju deo rum ec cle siae a
Deo tra di ti, Ha novre.

Vincent de Beau vais (1624). Spe cu lum
mo rale in Spe cu lum qua dru plex, Douai.
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2  Il at taque vi gou reu se ment les pa pistes et Rome et dé fend la piété fa mi‐ 
liale basée sur une connais sance de l’Écri ture.

3  Voir notre in tro duc tion à l’édi tion du ser mon aux Presses Blaise Pas cal,
Clermont- Ferrand.

4  Il ne donne pour l’hé breu que peu de termes dans ce ser mon : un terme
pour tra duire l’usure ne shek qu’il a dû em prun ter à un des nom breux trai tés
sur la ques tion et aux ré per toires mo raux où il fi gure, et des termes à la
trans lit té ra tion in ha bi tuelle : sha ghir pour seyr (pi lo sus, Isaïe 13, 21) et nadib
pour nadab. Mais il cite d’autres termes en plus grand nombre dans un autre
texte en les ex pli quant. Il connaît le grec car il uti lise Nean der : 6  pour une
de vise mo rale prê tée à Osi ris qui n’y est pas tra duite en latin et dont la for‐ 
mu la tion est celle de Nean der qui mo di fie Dio dore de Si cile. Il fait plu sieurs
re marques sur les ver sions grecques et hé braïques du texte bi blique pour
si gna ler ses choix quand il s’éloigne de la Vul gate, mais il a pu dis po ser d’une
ver sion po ly glotte et de ses tra duc tions la tines.

5  Trigge : 22. Pour ce pas sage voir la glose de Tre mel lius à Ge nèse 18.

6  Trigge : 26. C’est la glose or di naire qui rap proche Luc 7, 36 et Ro mains 6,
19 à Luc 7. Pour la prière et le par fum voir Ber nard de Clair vaux : ser mon 90
De Di ver sis.

7  Trigge : 34 et Fla vius Jo sèphe : Livre I, 70 sq.

8  Trigge : 39-49, et Cas ta lion. Pour la ré fé rence à Ci cé ron voir Trigge : 42,
Ci cé ron, De di vi na tione : Livre II, 54 et La Cité de Dieu : Livre III, ch. 17. Voir
aussi La Cité de Dieu : Livre XVIII, ch. 23.

9  Trigge : 132.

10  Sicut qui ab as pide per cu ti tur quasi de lec ta tus vadit in som nium, et sic
per sua vi ta tem so po ris mo ri tur : sic et qui be ne fi cium ac ci pit sub usu ris, pro
tem pore de lec ta tur, quasi qui be ne fi cium ac ci pit  ac sic per sua vi ta tem be‐ 
ne fi cii non sen tit quo mo do cap ti vus ef fi ci tur.

11  Trigge  : 132 et 136. Ps- Chrysostome, Ho mé lie 15 sur le ch.5 de Ma thieu.
On trouve ce qui est ha bi tuel le ment ap pe lé Opus im per fec tum comme
« œuvre d’un doc teur in cer tain » dans l’édi tion de Chry so stome par Fron ton
de Duc  : tome 1, 2  par tie, vol.1, 40 C, col.A. Les ci ta tions sont don nées à
usura dans Mi ra bel lius, et dans Da dreus : 546.

12  La lettre apo cryphe est at tri buée à Ber nard Sil ves tris. La po si tion très
dure du droit canon est la sui vante  : tout hé ri tier ou hé ri tier d’hé ri tier, ou
hé ri tier d’hé ri tier d’hé ri tier est tenu, pour que soit levée l’ex com mu ni ca tion,

v

e
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de res ti tuer tout ce qui a été perçu : glose du Livre V, ti tu lus XIX, ch. 9, p.
1738 et les gloses, Livre III, ti tu lus XX VIII, ch. 14, p. 1209-1210 et Livre V, ti tu‐ 
lus XVII, ch. 5, p. 1729. Ces gloses dues à Ber nard de Parme da te raient de
1245 et Ber nard de Parme est mort en 1266. Pour la dif fu sion de cette idée,
voir les nom breuses his toires de pères usu riers et de fils qui se re trouvent
en enfer, se mau dissent etc. dans Per aud ou Per al dus : tome 2, trac ta tus 4,
pars 2 ch.1-7, 63-81 et Bro myard : se cun da pars, ch.12 à usura, 469 sq.

13  Voir no tam ment Trigge : 115 et 119.

14  Voir Me lanch thon : 762 et Ca je tan : t.2, trac ta tus 8, quaes tio 5, 153.

15  Trigge : 103.

16  Voir Vincent de Beau vais  : Livre III, dis tinc tio XI, de usura, 1301-1304;
Bro myard : 469-470 (Bro myard est mort en 1390) ; et Per aud en par ti cu lier
81 (Œuvre com po sée entre 1236 et 1249 mais il y a une édi tion de 1648). Nous
in di quons une tra di tion tex tuelle sans être en me sure de dé si gner le texte
de ré fé rence pré ci sé ment uti li sé par le pré di ca teur.

17  Trigge : 131 qui suit Vincent de Beau vais, Bro myard et Pé raud.

18  Voir Bro myard.

19  Trigge: 42� “olim/Hor re bit totus cum den sis ve pri bus orbis: Hor ri bly then
shal the worlde be, with bryars over growne.” [Le monde sera donc abo mi na‐ 
ble ment cou vert d’épines]
Trigge: 43 : “Hor ri bly then, shal the world with bryers be over grown: be fore
the end of the world, the vines of Jesus Christ, shalbe quite roo ted out, that
make men merry and joi ful, that make them har bors. And briars shal flo rish in
al places, and beare the sway; That is, cruel and co ve tous men, which are cat‐ 
ching and sa tis fied, like briars, which if you touch or deale wi thal, wil pricke
and hurte you, wil cause you com plaine and crie out: Such briars, the world is
ful of at this day. And these are a ma ni fest signe, of the end of the world: For
briars you know are good for no thing else but for the fire.” [Le monde sera
donc abo mi na ble ment en va hi par les épines : avant la fin du monde les
vignes de Jesus Christ qui rendent les hommes heu reux et joyeux, qui leur
font des re fuges se ront com plè te ment dé ra ci nées. Et les épines pros pé re‐ 
ront par tout et triom phe ront. C’est- à-dire que les hommes cruels et cu‐ 
pides qui s’ap pro prient tout et en jouissent, tels des épines, qui si vous les
tou chez ou les ap pro chez vous pi que ront et vous bles se ront, vous fe ront
gémir et crier. De telles épines le monde est au jourd’hui rem pli. Et elles sont
un signe ma ni feste de la fin du monde. Car vous le savez les épines ne sont
bonnes qu’à brû ler.]
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Autre exemple d’un pré di ca teur contem po rain : “ The earth which drin keth
in the rain [...] re cei veth the bles sing of God. But that which bea reth briars and
thorns is re pro ved and is near unto cur sing, whose end is to be bur ned.”
Cham ber laine: B1. [La terre qui boit la pluie re çoit la bé né dic tion de Dieu.
Mais ce qui porte épines et ronces est ré prou vé et proche d’être mau dit, car
elles doivent finir au feu]

20  I’ll fol low you: I’ll lead you about a round!
Through bog, through bush, through brake, through briar (Puck, III, 1, 101)

21  Their sense thus weak, lost with their fears thus strong
Made sen se less things begin to do them wrong:
For briars and thorns at their ap pa rel snatch;
Some sleeves, some hats, from yiel ders all things catch.
I led them on in this dis trac ted fear. (Puck, III, 2, 28)

22  Never so weary, never so in woe,
Be dab bled with the dew, and torn with briars,
I can no fur ther crawl, no fur ther go (Her mia, III, 2, 443)

23  Every elf and fairy sprite
Hop as light as bird from briar;
And this ditty after me
Sing, and dance it trip pin gly (Puck, V, 1, 380)

24  All flesh hath cor rup ted his way, and is out of course. Every vo ca tion or
state of men is out of square, they have gone beyonde their bounds: and this
is that which the Pro phet here mea neth. The feete now a daies will goe be‐ 
fore the head, they wil not fol low the heads go vern ment, and di rec tion, and
this sur ely is un na tu ral and mons trous. (Trigge : 52)

25  “So is the world’s whole frame / quite out of joint”, Donne, An Ana to my of
the World. The First An ni ver sa ry, v. 190 sq. [C’est toute la struc ture du
monde qui est en tiè re ment dis lo quée]

26  Had she been true,
If hea ven would make me such ano ther world,
Of one en tire and per fect chry so lite,
I’ld not have sold her for it. (V, 2, 144)

27  Di ci tur ve nire de Ae thio pia. Ex per tum autem, quod spi ri tua lia confor tat
[...] fugat ter rores et me lan co li cas pas siones […] fugat phan tas ma ta, ut di cunt:
stul ti tiam etiam re pel lere, et sa pien tam conferre per hi be tur.  Ps- Albertus: t.2,
229. [On dit qu’elle vient d’Ethio pie. On a consta té qu’elle conforte les dis po‐ 
si tions spi ri tuelles, fait fuir les ter reurs, mé lan co lies et pas sions, et les fan ‐



Latin et anglais, sermons et littérature : des transmissions textuelles dans l’Angleterre d’Elisabeth

Licence CC BY 4.0

tasmes aussi dit- on. On rap porte qu’elle com bat avec suc cès la sot tise et
confère la sa gesse]. Dans l’Hor tus Sa ni ta tis  : ch. 38, 104  elle donne la sa‐ 
gesse, soigne les peurs noc turnes, tous les dé mons et la mé lan co lie, on la
met dans l’oreille pour ce faire. Voir aussi Bar tho lo maeus An gli cus  : Livre
XVI, ch. 28.

28  La pierre, qui fi gure parmi les pierres en tou rant le trône du Christ,
éloigne la peur (contra noc tur nos va lere ti mores), Ros sel li  : 45 . Ega le ment
dans Mau bur nus : eum qui chry so li tum la pi dem habet […] uni ver sa opera et
co gi ta ta […] in rem ce les tem […] in quo dam mo do Di vi nam com mu tare po test,
[...] hujus Di vi ni nos tri chry so li ti id est Chris ti pul vere as per ga mur, ti tu lus 21,
440. [Celui qui a la chry so lite peut trans for mer toute œuvre et toute pen sée
en œuvre cé leste et en quelque sorte di vine, aspergeons- nous donc de la
poudre de notre di vine chry so lite, c’est- à-dire de la poudre du Christ.]

29  Sid ney parle à pro pos de Phi lo clea de “those minds which nei ther ab so lu‐ 
te ly climb the rock of vir tue nor free ly sink into the sea of va ni ty” [ces es prits
qui ne gra vissent pas le ro cher de la vertu jusqu’à son som met ni ne
sombrent sans re te nue dans la mer de la va ni té] et à pro pos de son héros,
Py rocles il dit: “[he] only wi shed but to come by a sword, not doub ting then to
des troy them all and de li ver Phi lo clea, so lit tle did both the men and their
forces seem in [his] eyes, loo king down upon them from af fec tion’s tower.” Sid‐ 
ney : 332 et 428. [Il ne sou hai tait que de trou ver une épée, ne dou tant pas
qu’alors il pour rait les dé truire tous et dé li vrer Phi lo clea, tant les hommes
comme leurs ar mées sem blaient à ses yeux né gli geables quand il les re gar‐ 
dait du haut de la tour de son af fec tion.]

30  Gods Tower: this Tower streng thens all other to wers: this makes them
to be strong to wers; this make them that they will bear a brunt, a shock, this
makes them stron gholds. (Dike : 25)

31  God’s word is a rock not sub ject to ca sual ty. (Drant: C1)

32  Who hea reth Christ’s words is li ke ned to a man who has built his house
on a rock, the rain fell, the floods came and the wind blew and it fell not: for
it was groun ded on a rock. But who soe ver hea reth Christ’s words and doth
them not is com pa red to a foo lish man, which buil deth his house on the
sand. (Cham ber laine: B1)

33  Like as that city or castle that is set and buil ded on top of an hill is most
open and ob ject to all stor my tem pests and blast of wea ther; so they that be
ad van ced and sit [...] on the pin nacle or top of an of fice [...] are most egged
on by the devil to cast down them selves through am bi tion. (Ben tham : E)

v

v
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34  Phi la nax son conseiller aver tit ainsi le roi Ba si lius du dan ger de fuir ses
res pon sa bi li tés: “I, like a man in a val ley that may dis cern hills, or like a poor
pas sen ger that may spy a rock, so hum bly sub mit [my let ter] to your gra cious
consi de ra tion, be see ching you again to stand whol ly upon your own vir tue as
the sur est way to main tain you in that you are”, Sid ney 22. [Pour ma part, tel
un homme qui d’une val lée peut dis cer ner les col lines, ou tel un pauvre na‐
vi ga teur qui aper çoit un ro cher, je vous sup plie de vous ap puyer en tiè re‐ 
ment sur votre propre vertu comme de vant, car c’est la façon la plus sûre de
vous main te nir dans l’état qui est le vôtre.]

35  “She had cause to hope that ei ther open force or un der mi ning would best
win the castle of their re so lu tion.” Sid ney. 418 [elle avait lieu d’es pé rer que
soit la force bru tale soit des pra tiques in si dieuses se raient le meilleur
moyen de prendre d’as saut la for te resse de leur ré so lu tion] et la ré ac tion de
Pa me la : « Pa me la’s de ter mi na tion was built upon so brave a rock that no shot
of hers could reach unto it. », 419. [La vo lon té de Pa me la s’an crait sur un ro‐ 
cher de cou rage tel qu’au cune des at taques lan cées par son en ne mie ne
pou vait l’at teindre.]

36  Voir les Si mi lia d’Erasme et les ex pli ca tions dans Cou ton 2004.

37  L’eu phuisme se ca rac té rise par une tech nique ar gu men ta tive uti li sant
des ana lo gies éso té riques et pa ra doxales. Ce jeu rhé to rique tel qu’il fut pra‐ 
ti qué par Lyly, son in ven teur, mo di fie la lec ture d’images sym bo liques tra di‐ 
tion nelles et ap porte in si dieu se ment le trouble dans le mo ra lisme éli sa bé‐ 
thain. Voir Cou ton 2006.

38  The soft drops of rain pierce the hard marble, many strokes over throw
the tal lest oak, a silly woman in time may take such a breach into man’s
heart as her tears may enter wi thout re sis tance. (AW 66)

39  Hard stones are pier ced with soft drops, great oaks hewn down with
many blows, the sto niest heart mol li fied by conti nual per sua sions or true
per se ve rance. (EE 321)

40  The fine crys tal is soo ner cra zed than the hard marble, the gree nest
beech bur neth fas ter than the dryest oak, the fai rest silk is soo nest soi led;
and the swee test wine tur neth to the shar pest vi ne gar [..] one drop of poi‐ 
son in fec teth the whole tun of wine, one leaf of Co lo quin ti da mar reth and
spoi leth the whole pot of por ridge, one iron- mole de fa ceth the whole piece
of lawn. (AW 17) Com pa rer avec “know ye not that lea ven, and a lit tle lea ven
doth lea ven the whole lump? That a breach, and a lit tle breach doth mar the
sale of the whole cloth: that a scar, and a lit tle scar, doth dis fi gure the whole
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face; that poi son, and a lit tle poi son, doth poi son the whole body: that co lo‐ 
quin ti da, and a lit tle co lo quin ti da doth in fect the whole pot of pot tage: that
a hole and a lit tle hole in the ves sel will let out all the li quor? That fire and a
lit tle fire is able to burn a whole city [make peace with Christ]. Bisse: 14. [Ne
savez- vous pas que du le vain, même un peu de le vain fait lever toute la
pâte ? qu’un ac croc, même un petit ac croc qui gâte le tissu le rend in ven‐ 
dable, qu’une ci ca trice, même une pe tite ci ca trice dé fi gure tout le vi sage,
que le poi son, même peu de poi son em poi sonne tout le corps, que la co lo‐ 
quinte, même peu de co lo quinte in fecte tout le pot de po tage, qu’un trou,
même un petit trou dans un ré ci pient en vi de ra tout le li quide, que le feu,
même un petit feu peut dé truire toute une ville, faites la paix avec le Christ.]

41  We were chaff but now we are wheat
we were dross but now we are gold
we were ra vens but now we are doves
we were goats but now we are sheep
we were thorns but now we are grapes
we were thistles but now we are li lies
we were stran gers but now we are ci ti zens
we were har lots but now we are vir gins
hell was our in he ri tance, now hea ven is our pos ses sion
we were chil dren of wrath, we are the sons of mercy [.….] : Bisse: 47. La dis‐ 
po si tion ty po gra phique de mon cru vise à sou li gner le style.

42  “As the stone by na ture is deor sum ten dens des cen ding to the centre
and the water which is not bound in flee teth abroad: so is mor tal man’s
mind, prone al ways to that which evil is and never apt to good ness but by
constraint, it […] bu sieth it self sem bla bly in that which should be for got ten:
and it is true in deed that the heart of man is a vile thing and un sear chable.”
Car pen ter: B2. [Comme la pierre par na ture tend vers le bas, des cen dant
vers le centre et que l’eau qui n’est pas cir cons crite s’écoule à l’ex té rieur : de
même l’es prit de l’homme mor tel est tou jours en clin au mal et ja mais dis po‐ 
sé au bien si on ne l’y contraint, et pa reille ment ses pré oc cu pa tions le
portent vers ce qu’il de vrait ou blier, et il est cer tai ne ment vrai que le cœur
de l’homme est chose vile et in son dable.]

43  “Some things are very slight ly at ten ded by men : some things hard ly be‐ 
lie ved, the re fore pre cept upon pre cept, line after line, here a lit tle and there
a lit tle, must be dou bled and in ge mi na ted, to an obs ti nate people, that as
drop after drop pierce the har dest stone, so tea ching after tea ching may
sound the har dest heart, even of the most obs ti nate flin ty na ture.” Abbot :
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lec ture 6, 112. [Les hommes prêtent très peu at ten tion à cer taines choses, ils
ont du mal à croire cer taines choses, et donc pré cepte sur pré cepte, ver set
après ver set, un peu ici, un peu là, à un peuple obs ti né il faut ré pé ter les le‐ 
çons, il faut les re dou bler. Comme goutte après goutte percent la pierre la
plus dure, ainsi en sei gner et en sei gner en core pé nètre le cœur le plus dur,
la na ture la plus obs ti né ment en dur cie.]

44  For as when the mul ber ry tree does bud, it shows the spring to be at
hand, as the co ming of the swal lows is an ar gu ment of sum mer, ligh te nings
of thun der, smoke of fire, bright sky of fair wea ther, pri cking in the left side
of pleu ri sies, sud den ly ther ness of sud den si ck ness and rut ling in the throat
of death [...] even so I ga ther [...] some ill will hap upon the face of the earth.
Trees may bud and yet no spring come, swal lows may fly and yet no sum‐ 
mer come, smoke may be and yet no fire, vo lun ta ry ly ther ness and yet no
si ck ness, pri cking in the left side and yet no pleu ri sy, but where there is so
much sin and so small re pen tance, Gods mercy so abu sed and his jus tice so
egged on, there must needs ill be tide upon the earth

45  Voir pour une dé mons tra tion plus com plète Cou ton 2006 et 2010.

46  Al though iron the more it is used the brigh ter it is, yet sil ver with much
wea ring doth waste to no thing ; though the cam mock the more it is bowed
the bet ter it ser veth, yet the bow the more it is bent and oc cu pied the wea‐ 
ker it waxeth ; though the ca mo mile the more it is trod den and pres sed
down the more it sprea deth yet the vio let the of te ner it is hand led and tou‐ 
ched the soo ner it wi the reth and de cayeth .[...] the wax yiel deth bet ter and
soo ner to the seal than the steel to the stamp or ham mer [...] Nei ther is
there any thing but that hath his contra ries. (AW 26)

Français
Au XVI  siècle, au temps d’Eli sa beth I, les pré di ca teurs an glais lisent en latin
des textes d’époques très di verses, textes bi bliques, his toire, trai tés de mo‐ 
rale et de droit, ré per toires sym bo liques. Ces der niers textes (Ber suire, Bro‐ 
myard, Vincent de Beau vais, Per aud) sont édi tés et uti li sés du XIII  jusqu’au
XVII  siècle. Les pré di ca teurs confrontent aussi les tra duc tions, no tam ment
celles de la Bible, se te nant au cou rant des dé ve lop pe ments les plus ré cents.
Mais l’ana lyse des sources d’un pré di ca teur ré for mé or di naire, Fran cis
Trigge et de leur uti li sa tion montre un ré em ploi des ma té riaux an té rieurs
les plus tra di tion nels (glose or di naire, glose du droit canon) pour ré flé chir
aux évo lu tions so ciales. Par lant en an glais à un pu blic éten du de façon ré pé‐ 
tée et ex pli cite, les pré di ca teurs lui trans mettent ar gu men ta tions, sché mas
nar ra tifs et re pré sen ta tions sym bo liques. Des exemples tirés de nom breux
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ser mons, et no tam ment de celui de Trigge, montrent ces trans mis sions aux
au teurs lit té raires qui écrivent en an glais (Sha kes peare, Sid ney et Lyly). Les
sym boles ne sont pas or ne men taux ; ce sont des conden sés de si gni fi ca tion,
des ou tils d’ar gu men ta tion et de ré flexion au mo ment où l’ana lo gie est
confron tée à la culture de la cu rio si té.

English
Eliza bethan preach ers read a wide range of texts span ning sev eral cen tur‐ 
ies: Bib lical, his tor ical, moral, law treat ises, com pen di ums of sym bols and
dis tinc tiones. Vin cent of Beauvais, Ber suire Peraud or Brom yard were pub‐ 
lished and used from the 13  cen tury to the 17 cen tury. Preach ers also
com pared Bib lical trans la tions and knew the most re cent de vel op ments. Yet
even a ded ic ated re former such as Fran cis Trigge will be in flu enced by the
glossa or din aria and the gloss of the De cretum when pon der ing over so cial
changes. Speak ing in Eng lish re peatedly and ex pli citly on the real it ies of
their day to a wide audi ence with those very an cient and very mod ern tools,
they shape the men tal back ground of the gen eral pub lic, con vey ing lines of
ar gu ment, nar rat ive struc tures and sym bols. The ex amples for this ana lysis
are drawn from Trigge, an or din ary preacher, and many other such show ing
those trans mis sions to Eng lish lit er ary writers, Shakespeare, Sid ney and
Lyly. Sym bols are not cos metic, they en cap su late mean ings, they are in tel‐ 
lec tual tools. With them writers pon der and argue, even in the late 16  cen‐ 
tury when curi os ity chal lenged ana logy.
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